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CLXII° SÉANCE . - & novembre 1898 .

Présidence de M . DOR, Président .

La séance est ouverte à 5 heures .

M. le Secrétaire général donne lecture de la correspondance .

OUVRAGES OFFERT S

Bulletin hebdomadaire de statistique municipale de Paris, 19° année ,
n°' 26 à 43 .

Tableaux mensuels de statistique municipale de Paris, 13° année,
n° 13 ; 14° année, n05 1, 2, 3 .

Association française pour l'avancement des sciences, 2 6,session, Saint -
P;tienne, 1897 .

Intermédiaire de l'Afas, t . III, 1898 .
G . Chauvet et Emile Rivière, Station quaternaire de la Micogue (Dor-

dogne) (Congrès de Saint-Etienne) ,
R . Anthony, note sur les organes viscéraux d'un jeune Orang-outang

femelle (Revue mensuelle de l'Ecole d'anthropologie) .
Revue mensuelle de l'École d'anthropologie, 8° année, 15 août 1898 .
Théophyle Thudzinsky, Observations sur les variations musculaires dan s

les races humaines (Mémoires de la Société d ' anthropologie) .
Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, t . IX, i° série ,

n0, 1, 2, 3 .
Luis de Hoyos Sainz, l ' Anthropologie et la Préhistoire en Espagne et e n

Portugal en 12197 (Anthropologie, t . XI) .
Société de Géographie, Comptes rendus des séances, n° 5, 1898 . 1
Bulletin de la Société de Géographie, t . XIX, 7° série, 2° semestre

1898 .

Compte rendu sommaire des séances de lu Société géologique d e
France, n° 13, juin 1898 .

Société Languedocienne de Géographie, 21° année, 2° trimestre 1898 .
Bulletin de la Société de Borda, 23° année, 2° et 3° trimestre 1898 .
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Bulletin de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest de la France ,
t. VIII, 2" trimestre 1898 .

Bulletin de la Société de Géographie de Toulouse, 16° année, 1898 ,

n°' 3 et 4 .
Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux ,

21 e année 2e série, n o ' 13 à 18 .
Bulletin trimestriel de la Société naturelle de Macon, n°' 10 et 1 1

1° r septembre 1898 .

Le Globe, t . X

	

VII, 30 série, Mémoires (Bulletin, n o 2) .
Le Bulletin de la Presse, n° s 64 à 79 .

Bulletin di Paletnologia Italiana, 3" série, t . IV, n°s 4 à 6 .
Alti della Societa Toscana di Science naturali, vol . XII, n°' 1, 2, 3 .
liendiconti della reale Accademia dei Lincei, scienze morale, storiche

e Jilologiche, 5° série, vol . VII, fasc . 5 et 6 .
Alti della reale Accademia dei Lincei, année 1898 : séance solennelle d u

12 juin 1898 ; Scienze fesiche, matematiche e naturali, vol . VII ,

fasc . 1 à 8, du 2° semestre .
Annales du Musée Guimet : Revue de l'Histoire des religions, 19° année ,

n°' 1 à 6 ; Missions Etienne Aymomei, Voyage dans le Laos ; E . Anie-

lineau, histoire de la sépulture et (les funérailles dans l'ancienn e

Egypte ; 1) . Menant, les Parsis .
Ymer, Société Suédoise d ' anthropologie et de géographie, 2i numér o

1898 .
Société impériale russe de Géographie, t . XXXIII, 1897 ; t . XXXIV ,

189$ .
Société d'histoire naturelle (le Ziirich, 43" année, 1898, 32" cahier .

Verhandlunyen der Berliner Gesellschaft far Anthropologie, Ethno-
logie und Urgeschichte, février et mars 1898 .

Correspondensblatt der deutschen Gesellschaft fur Anthropologie ,
Ethnologie, etc ., 29" année, n" 8 .

ilittheilzzngen (le) . Anthropologischen in TVien, 28° année, 3' e t

4" numéros .
Luis de IIopos Sainz, Anuarios de bibliogra/a Antropologica d e

Espaaa y Portugal .
Reaista de Sciencias naturaes e socias, vol . V, n° 20 .
Robert Lehmann-Nitsche, Antropologica craneologia (Reuista del dluseo

de la Plata) .
Pevista del Museo (le la Plata, t . VIII .
Anales del Dluseo nacional de Montevideo, t . III, fasc . 9 .
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Bulletin of tire Museum of Comparative 7, oology, v . XXXII et XXXII .
C . Willougbv, Prehistoria Curral places in Jtaine .
Free Museum of Science and Art ., bulletin n° 4, 1898 .
Proceedings of the American Association for the ad eancement o f

science, aotit 1897 .
Science of man and Australasian anthropological Journal, n os 5, 6, 7 .
Proceedings of the Irish 21 cadenzy, vol . IV, n° 5 .

PRESENTATION

M. Chantre présente son ouvrage intitulé : « Recherches archéo-
logiques dans l'Asie occidentale . Mission en Cappadoce . Ce t

ouvrage considérable par son volume et l'importance des résultats

scientifiques qu ' il fait connaître, présente l 'ensemble des décou-

vertes que 11 . Chantre a effectuées durant ses missions de 1893 e t

1804 . Voici un résumé succinct de cet ouvrage et les conclusion s

que les découvertes de M. Chantre ont permis de formuler .
Depuis que d'illustres voyageurs français et anglais, parcouran t

l ' Asie Mineure, faisaient connaître au commencement de ce siècl e

certaines sculptures rupestres qu'ils avaient observées dans l a

Syrie du Nord et sur d'autres points de l'Asie occidentale, nombr e

d'archéologues ont visité ces monuments et en ont découvert d e

nouveaux .

Les savants se sont mis, depuis vingt ans à peine, ii en recher-

cher la signification et l 'origine . On avait constaté que parmi le s

sujets gravés sur les rochers se trouvaient des hiéroglyphes diffé-

rents de ceux de l'Égypte . Des caractères du même genre se ren-

contrent, d'autre part, gravés sur des pierres dures ou sur de s

sceaux en terre cuite . Mais ii peine avait-on entrepris l ' étude d e

ces monuments et la transcription de ces textes étranges, que l'o n

dut se demander à quel peuple il convenait de les attribuer .

Le champ était vaste et les hypothèses les plus diverses n e

manquèrent pas de surgir . La plus accréditée, et celle qui est géné-

ralement admise actuellement, rattache ces monuments au peuple
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des Khiti dont le nom revient si souvent dans les récits des bataille s

gravés sur les murs des temples de Thèbes et de Ninive . Anté -

rieurement à la connaissance des hiéroglyphes et des caractère s

cunéiformes, on pouvait lire dans la bible le nom de ce peuple sou s

la forme de Ilittin dont les Anglais ont fait Hittites et les Fran-

çais Hétiens ou Héléens . D'après la Bible, ils sont fils de Heth ,

lui-même fils de Chanaan . On les trouve établis en Palestine a u

temps d'Abraham ; David prend parmi eux des amis et des servi-

teurs ; Salomon des femmes pour son harem .

La lecture des inscriptions de l'Egypte et de l'Assyrie a jeté u n

jour nouveau sur l'origine et l'histoire des enfants de Heth et a

montré que le peuple auquel ils appartenaient avait joué un rôl e

important dans l'histoire de la civilisation de l'Orient .

Les monuments égyptiens les appellent Khétas : ceux de l'Assyri e

Iihatta .
C'est sous la xvin e dynastie égyptienne que les Khétas semblen t

entrer en scène pour la première fois . Peu après la chute du pou -

voir des Hycksos, l'Egypte avait recouvré son indépendance, ell e

résolut de se venger de ses envahisseurs asiatiques . Touthmès I
(1600 avant Jésus-Christ) marche vers les rives de l'Euphrate, e t

établit les limites de son empire dans le pays que les Assyriens on t

appelé Mitani, et qu'ils décrivent comme faisant face au pays de s

Iihatta tout près de Karkémish .

Les Hétéens ne s ' étaient pas encore rendus redoutables et c ' es t

seulement sous Thoutmès III qu'ils entrent en ligne, puisque c e

dernier reçoit le tribu du « roi de la grande terre des Khétas n .

La découverte mémorable à Tell-el-Amarna des tablettes d'ar-

gile portant des caractères cunéiformes, a permis d'entrevoir quel s

rapports unissaient les rois d'Egypte avec les pays qu'ils avaien t
conquis au xv e siècle avant notre ère . Ces monuments sont, pou r
la plupart, des lettres et des dépêches envoyées à Khu-n-Aten (l a

splendeur du disque solaire) et à son père Aménophis III par le s

chefs de Palestine, de l'Assyrie et de la Babylonie .C'est une preuve

que le babylonien était la langue internationale à cette époque .

D'après le poème de Pentaour, l'Ilomère égyptien, on connaî t

les campagnes de Ramsès I et ses exploits sous les murs de
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Kadesh, sur l ' Oronte . On sait aussi qu ' au temps de Ramsès II, le s
Hétéens, maître de Kadesh menacèrent les Egyptiens en se plaçan t
à la tête d ' une vaste coalition dans laquelle les peuples de la Syrie
du Nord se confondaient avec ceux de l ' Asie Mineure . Que l a

célèbre bataille livrée sous les murs de Kadesh, ne fut rien moin s

qu'une victoire pour les Egyptiens. C'est à la suite de cet événe-

ment que fut conclu un traité de paix sur le pied d'une égalité réci-

proque et que la guerre se termina . Ce traité fut scellé par le

mariage du Pharaon avec la fille du roi hétéen, mais dès l e

règne de Ramsès III (xx" dynastie 1130-1150), une nouvelle inva-

sion du Nord mit à néant son empire syrien et la puissance de l a

confédération hétéenne . A partir de cette époque, les annales thé-

baines ne fournissent plus aucun document sur ce peuple, pendan t

quelque temps, rival de l'Egypte .

En consultant les monuments écrits de l'Assyrie - notammen t

certains traités d'astrologie et d'astronomie formés par les soins

d'un antique roi de Babylonie - on y a trouvé la mention des

Hétéens, Mais on ignore l'époque exacte à laquelle remontent ce s

documents . Le professeur Sayce pense qu'ils ne sont probablemen t
pas antérieurs, pour la plupart, au xvn" siècle avant Jésus- Christ .

Sans vouloir discuter ici l'opinion si autorisée de ce savant orienta -

liste, il me semble démontré cependant, que quelques-uns d e

ces documents remontent à une bien haute antiquité . Il est for t

curieux, en effet, de constater que l'un de ces traités, celui d e

Sarrou-Kinou, retrouvé à Ninive, rapproche d'une éclipse un fai t

du plus haut intérêt . Il dit : « Le 20, une éclipse a eu lieu, l e

roi de I-Iatti assaille et s'empare du trône. » (Vers 3800 avant

Jésus-Christ) .

Après avoir réuni aussi brièvement que possible les donnée s

historiques sur lesquelles on s'est basé pour établir l'identité d u

peuple qui s ' est développé en Asie Mineure et dans la Syrie d u

Nord sous le nom d'I-Iétéens, il nous reste à préciser, d'après le s

travaux de nos devanciers et nos propres recherches, l'état actue l

des connaissances acquises sur les territoires occupés par ce peu-

ple, sur sa civilisation et ses origines .

Les sources égyptiennes témoignent de l'étendue considérable de
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l ' empire hétéen clans l 'Asie Antérieure, et quand les maîtres d e

Kadesh entrèrent en lutte avec les Pharaons, ils purent faire appe l

à leurs alliés de la Troade aussi bien qu 'à ceux de la Lydie et de

la Cilicie . Des vestiges de la civilisation hétéenne ont été découvert s

sur une très grande surface de pays . On les voit s'échelonner su r

deux lignes ininterrompues, depuis la Syrie do. Nord et la Cappa-

doce jusqu 'à l'extrémité occidentale de la péninsule, et suivre les
deux grandes voies qui conduisaient jadis à Sardes et au rivage d e
la mer Egée . Au sud, ces monuments se rencontrent en groupes
comme à Ibriz, Bulgar-Maden, à Tyana, à Fassiler, à Tyriaio n
et à Karabeli .

Au nord, la ligne traverse l'Anti-Taurus par Marasch, puis pa r
les défilés arrive à Chur et à Feraktin, enfin aboutit aux ruines de
Boghaz-Keui et d ' Euyuk d 'Aladja . De là, obliquant à l ' ouest, ell e

passe par Guiaour-Kalessi et les tombeaux des antiques rois de

Hygie à Pessinunte, pour rejoindre vers le sud la capitale lydienn e
et le défilé de Iarabeli .

Les monuments hétéens les plus considérables de la Cappadoce ,
avons-nous dit, sont 'les ruines et les sculptures rupestres d e
Boghaz-Keui et d'Euyuk d ' Aladja .

A Euyuk, un édifice rappelant dans son ensemble les palai s
assyro-babyloniens s ' élevait au pied sud d 'un vaste tertre artificiel .
Cette construction paraît n'avoir jamais été achevée . Nos fouilles
de 1893-94 nous ont confirmé dans cette opinion .

Elles nous ont permis aussi de constater qu'un second vestibul e
situé au delà de la porte centrale était parfaitement de plain-pie d
avec le premier . II était fermé du côté du tertre par des sphynx .
Les socles sont de niveau avec le seuil . De ce second vestibule, qu i
n'était sans doute que la seule partie encore achevée de l'édifice ,
pouvait partir l'escalier ou le plan incliné conduisant sur le tertre .

A droite et à gauche de cette ouverture partait une muraill e
cyclopéenne analogue à celle de la façade principale, mais dépour-

vue de sculptures .

Tout clans la disposition du monument d'Euyuk d'Aladja, comme
clans les sujets de bas-reliefs, tend à prouver que c 'était plutôt u n
sanctuaire qu ' un palais . Les scènes figurées montrent, en effet, des
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processions dans lesquelles on reconnait des autels, des prêtres, de s
prêtresses, des animaux destinés sans doute à des sacrifices tel s
que des chèvres, des moutons et des boeufs .

On trouve à Euyuk, comme à Feraktin, le même autel, le mêm e

prêtre et la même prêtresse en adoration . Ce sont aussi, comme à

Pessinunte, en Phrygie, des chèvres et des moutons qui paraissen t
avoir été le plus souvent sacrifiés . On a vu également combien es t
fréquente la représentation de la chèvre sur les cachets de cett e
époque. La découverte à Euyuk d'inscriptions phrygiennes vien t

corroborer l'existence de ces rapports multiples entre la religion

des Cappadociens et celle des Phrygiens . La présence de ces inscrip -

tions clans cette localité pourrait s'expliquer par l'établissemen t
d'une colonie phrygienne . Toutefois, M . de Saussure incline à pen-

ser que ces monuments représentent simplement les vestiges d 'une

langue sacrée qui aurait été établie partout où régnait le culte d e

Cybèle . Cet idiome - en quelque sorte liturgique - aurait ét é

pratiqué en Ptérie, comme en Phrygie, durant une certaine périod e

de temps dont rien ne permet encore de préciser ni le commence-

ment,

	

la fin .

Les recherches que nous avons faites à Plenum nous ont permi s

de faire quelques constatations nouvelles au sujet do l'origine d e

la civilisation hétéenne et de son développement en Cappadoce .

. Par des fouilles d ' une certaine étendue, nous avons mis à décou-

vert le sol primitif de la grande cour, ainsi que celui du couloi r

où nous avions l ' espoir de trouver des ex-voto au pied de la divi -

nité symbolique, et peut-être aussi des traces du séjour des prêtre s

et des gardiens du sanctuaire . Notre espoir a été déçu, car nou s

avions été devancés sur ce dernier point . Nous avons pu toutefoi s

acquérir des habitants du village des cachets en pierre dure et de s

figurines en bronze provenant de Yasili-Baya ou de son voisinag e

immédiat . On a vu quels rapports intimes existent entre les sujet s

de ces petits monuments et ceux (les sculptures rupestres ,

Dans le palais qui n'avait jamais été fouillé, des excavation s

considérables ont montré la disposition générale de l ' édifice et on t

facilité l'exécution d ' un nouveau plan de l ' ensemble des ruines .

Seuls quelques blocs de pierre émergeant au-dessus des remblais
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avaient pu permettre un relevé approximatif de cette construction .

Le soubassement de la porte du palais et celui de toute la façad e

principale ont été complètement déblayés et, grâce à ces travaux ,

nous avons pu constater combien cette construction rappelle cell e

des demeures royales de la Chaldée et de l'Assyrie . Comme clan s

la plupart des monuments de la Mésopotamie et dans les plu s

anciennes maisons de l'Egypte, les murailles dont on ne trouve que

les soubassements monolithes étaient, sans doute, construites en

briques crues .

Dans les déblais de la cour centrale dont le sol avait été soigneu-

sement dallé, ainsi que dans les autres parties de l'édifice que nou s

avons explorées, nous avons recueilli des débris nombreux d e

poteries rappelant les types d'Hissarlik, de Chypre et de Rhodes .

Nous y avons recueilli aussi des objets en bronze dont les forme s

se rapportent à ces mêmes localités ; enfin des cachets et des em-

preintes portant des caractères hétéens .

Des fouilles entreprises dans la grande forteresse dite « Beuyu k
Kaleh» nous ont donné, associés à des débris du même genre qu e

ceux du palais, des fragments de briques cuites portant des texte s
cunéiformes . Une autre série de ces débris de textes a été trouvé e

par nous-même sur les pentes de la forteresse dominant le palais .
Nos collaborateurs y ont lu des présages et des données astrolo-

giques ; des transactions dans lesquelles apparaît une longue list e
de villes ; enfin des hymnes religieuses . Ces textes sont écrits ,

comme ceux de Tell-el-Amarna, en caractères babyloniens, mai s
paraissent dater d'une époque plus reculée que celle que l'on a
assignée à ces derniers . Les missives hétéennes aux Aménophis n e
remontent, en général, qu'au xv e siècle avant Jésus-Christ, époqu e
de l'apogée de la puissance des Hétéens qui précéda de peu de temp s
sa décadence finale .

Toutefois, si l'on doit accorder quelque crédit au traité d'astro-

logie de Sarou-Kinou, dans lequel il est question d'un roi Hatti qui ,

vers 3500 avant Jésus-Christ, assaille et s'empare du trône d e

Ninive, il me semble que l'existence du peuple hétéen - à cett e

époque reculée - est suffisamment démontrée . Il résulte de cel a
que la date de 2500 que M . Boissier propose d'attribuer aux textes
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babyloniens (le Boghaz-Keui me parait tout au moins fort accep-

table, sinon au-dessous de la réalité . S'ensuit-il de ces constata-

tions que les bas-reliefs de Yasili-Laya, d 'Euyuk d'Aladja et d e

Ferak-edin soient également datés et qu' ils remontent à la mêm e

époque ? Telle n'est pas ma pensée . Il est hors de doute - d'abord

- que ces sculptures ne sont pas contemporaines les unes des

autres et, s'il est vrai que la civilisation à laquelle elles sont due s

a pris naissance en Syrie, celles de la sauvage Cappadoce son t

certainement les plus récentes . Elles appartiennent, non pas au x

temps primitifs de la nation hétéenue, ni à la période de son pre-

mier développement durant laquelle ont été élevés le palais et l a

forteresse de Boghaz-Keui, mais au temps de sa décadence .

Si l'on doit - en effet - considérer les scènes de Yasili-hav a

comme commémoratives du grand événement qui précipita la chut e

de l'empire hétéen, c'est-à-dire le traité de paix entre le roi d e

Kadesh et Ramsès II, lequel fut scellé par le mariage de la fille d u
roi hétéen avec le pharaon, cette manière de voir n'est plus discu-

table . C'est à partir de ce moment, du reste, que les monument s
hétéens reflètent l'influence égyptienne, comme le montrent le s

barques sacrées de Yasili-hava et les sphinx d'Euyuk d'Aladja .

La nation syro-cappadocienne est sûrement beaucoup plus an-

cienne qu 'on l ' a dit jusqu ' à présent . On ne saurait encore - dans

l'état des connaissances actuelles - préciser l'époque de sa consti-

tution première, mais ce qui parait évident, c 'est que son dévelop-

pement s'est effectué antérieurement au xv e siècle avant Jésus -

Christ et a commencé peut-être vers le xxx e . C'est donc clans l e

voisinage de cette date - que je reconnais fort reculée - que doit

se placer la fondation de la ville, du palais et de la forteresse d e

Boghaz-Keui, ainsi que celle des cités dont nous avons découver t

les vestiges dans les tells d'Orta-Euyuk et de Kara-Euyuk . La

fondation même de Karkemish, de hadesh, d'Ephèse et de Coma-

naq, dont les fastes nous ont été révélés plus par les chroniqueurs

de l'antiquité que par les archéologues, est certainement de beau -

coup antérieure au temps où les Hétéens ont pris contact avec le s

Egyptiens . L'importance de ces villes ne s ' est affirmée qu'à partir
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du moment où leurs maîtres ont voulu se mesurer avec les Assy -

riens et les Egyptiens .

Jusque dans ces dernières années, on ne connaissait guère le s

Hétéens que d'après les sculptures respectées, quelques entailles o u

ou quelques figurines . Les sentiments artistiques de ce peuple ont

été fréquemment étudiés d'après cos monuments ; on a parlé de leu r

religion d 'après les historiens de l 'antiquité . Le souvenir enfin d e

leurs relations avec les autres nations nous a été conservé par des

inscriptions assyro-babyloniennes et des bas-reliefs égyptiens .

Mais ces documents ne se rapportent, pour la plupart, qu' à

une certaine phase du développement de cette population et n e

nous renseignent pas sur l'ensemble de sa civilisation tout entièr e

à ses origines .

Nos fouilles de Boghaz -Keui, d'Orta-Euyuk et de Itara-Euyu k

ont montré qu ' antérieurement à l ' époque (les bas-reliefs rupestres ,

les Hétéens avaient élevé des bourgades du genre de celles d'His-

sarlik, de Mycènes, de Rhodes et de Cypre. Les vestiges de s

civilisations primitives que nous avons recueillis présentent le s

mêmes caractères (lue ceux des plus anciens dépèts de l'Argolide ,

de la Phénécie et de la Troade : comme eux, ils semblent avoi r

une origine babylonienne . LI rencontre dans ces mêmes lieux d e

textes cunéiformes, que l'on est en droit de considérer comm e

représentant l'idiome des Syro-cappadociens, est venue enfin

confirmer l'existence de rapports nombreux entre ce peuple et

Babylone .

Comme en Mésopotamie, l'artiste cappadocien excellait dans l a

figuration de la forme animale, soit dans la plastique, soit dans l a

peinture de la céramique .

Les motifs décoratifs en forme (le câble ainsi que l'arrangemen t

héraldique des animaux affrontés ont la même origine . Le glob e

ailé du soleil ainsi que les dieux et les génies debout sur le do s

d'animaux, si connus en Chaldée, se trouvent aussi sur les entailles

d'abord, et plus tard sur les bas-reliefs rupestres. Parmi les ani-

maux les plus fréquemment reproduits en Cappadoce, se place l e

lion dont l 'origine assyro-babylonienne ne saurait être méconnue .

On le retrouve à Ptérium, comme à Mycènes, puis à Euyuk d'Aladja
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et surtout à Yasili Baya . Ici, la grande divinité symbolique, don t

la gaine est formée d'une lame d 'épée que tiennent deux lion s
affrontés est absolument assyrienne . Cette disposition rappell e

celle qui décore le poignard d'Assur-bani-pal que l 'on voit su r

un bas-relief du Musée britannique, qui représente ce roi allan t

à la citasse au lion . Elle rappelle aussi celle du poignard de

Sargon dans un bas-relief du Louvre . Ce sont encore ces mémo s

lions que l ' on voit sur la farade principale de quelques tombeau x

phrygiens .

I)e même qu ' à Cypre, à Ro12s, à I-Iissarlik et Ko-an, les figu-

rines humaines et animales abondent en Cappadoce, principalemen t
à Kara-Euyuk, à Boghaz-Keui et à Comana . Ces reproduction s
semblent procéder, comme celles des nécropoles caucasiennes e t
celles des pays égéens, du, sentiment mésopotamien primitif. Le

fait est surtout remarquable par certaines figures humaines e t

pour certains oiseaux de Kara-Euyuk . Les unes ne peuvent êtr e

autre chose que des imitations, souvent fort grossières, de l a

grande divinité babylonienne Istar, et les autres la reproduction d e

l 'attribut de la déesse chaldéenne, cette colombe qui devint celu i

d'Astarté .

Les monuments et les textes sont d'accord pour attester que l a

colombe a été, dès la plus haute antiquité, un oiseau sacré dan s

toute l'Asie occidentale, de l'Euphrate au Caucase et à la Méditer-

ranée . Et si Lucien a vu encore à Hiéropolis . une statue de Sémi-

ramis portant sur la tète une colombe d'or, nombres d'objets ,

appartenant sûrement au culte de cet oiseau sacré se rencontren t

fréquemment dans les dépûts archéologiques les plus anciens d e

Cypre dont l'origine parait pouvoir remonter au xxx'' siècle avan t

Jésus-Christ .

M. Richter pense que le culte (le la colombe a été introduit dan s

cette île avec les premières idoles d'Istar, lesquelles ont pu y êtr e

apportées par Sargon I (3800 av . J.-C.), comme le prouve l e

cylindre découvert jadis à Nicosia et que Mill . Binche et Say n'hé-

sitent pas à attribuer au grand roi d'Agade .

Les rapports nombreux que nous avons étudiés entre les vestige s

des civilisations pré-helléniques de la Cappadoce, du Caucase et des
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pays égéens, paraissent actuellement indiscutables . Et ce qui sem-

ble tout aussi démontré, c'est leurs origines communes assyr o

babyloniennes . Seulement, elles ne sont ni synchroniques, ni abso-

lument semblables . En se propageant de l'est à l'ouest, le sentimen t

mésopotamien s'est modifié peu à peu dans sa marelle à traver s

l'Asie Mineure, principalement dans ses grandes étapes, comme à

Kara-Euyuk, par exemple, où des types locaux ont da se créer .

De là, cette marche s'étendit dans la direction de la mer, en

Troade, d'abord, et ensuite dans toute la région égéenne où d e

nouvelles transformations locales devaient se produire et donne r

naissance à la civilisation mycénienne (3000 à 1500 av . J .-C .) .- On

est d'accord pour rapporter la fondation de la plus ancienne bour-

gade troyenne à la période qui s'étend entre 3000 et 2500 avan t

Jésus •Christ .

Il résulte de cela qu'en proposant de faire remonter notre cit é

cappadocienne, encore non identifiée de Kara-Euyuk à 350 0

avant Jésus-Christ, nous croyons rester dans des limites fort accep-

tables .

Toutefois, l'influence babylonienne ne semble pas avoir attein t

la Méditerranée par la seule voie de l'Arménie et de l'Asie-

Mineure . Une part doit être attribuée à la Vallée du Nil . Les plu s

récentes découvertes de MM . Petrie Amelineau 2 et de Morgan 3

ont montré que la Haute-Egypte avait reçu elle-même dès l'époqu e

des premières dynasties, des sentiments artistiques et des usages

nouveaux qui ne peuvent être que mésopotamiens . Dès lors, les res-

semblances que l'on constate entre certains objets_des nécropole s

égéennes et de la Thébaïde - céramique et cuivre - s'explique -

raient de la façon la plus simple, si l'on admet des relations entre ce s

pays, dès ces temps si reculés . Un reflux de ce courant méridiona l

Flinders Petrie, Journ . of Hellenic studien, 1890 . Ten Years
diggings in Egypt . in-8, London, 1893 . - The Egyptian bases of
Greek history, Journal of Hellenic studies, t . XI . - Naada and Ballas ,
in-4i°, London, 1896 .

2 Amelineau, Les nouvelles fouilles d'Abydos, Leroux, 1896 .
3 De Morgan, Recherches sur les origines de l'Egypte, 2 vol . in-8° ,

Paris, 1896-1897 .



SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 1898

	

16 5

a pu se se faire sentir jusqu'en Asie Mineure, et aurait été ainsi l e

précurseur de celui dont l'influence est manifeste de la xv ie à la ante

dynastie', mais il ne parait pas avoir influencé les Cappadociens d e

Kara-Buyuk, contemporains du grand Sargon .

Mais à quelle race faut-il rattacher le peuple hétéen de la Cappa-

doce ? C'est là une question que les philologues et les anthropo-

logistes se sont posée bien des fois .

On a vu successivement MM. Bali- et Halévy 3 , - faisant abs-

traction de tout autre élément d'information que ceux fournis par l a

philologie - rattacher les Hétéens aux Sémites . Le premier essay e

d'interpréter les caractères hétéens par l'araméen : le second, par

le trop simple procédé étymologique arrive à la conclusion que le s

Hatti aussi bien que les autres Sémites de la Mésopotamie parlaien t

un dialecte phénicien .

HomeL' place l'hétéen à côté de l'élamite et du cosséen qu'i l

range dans le groupe alarodien, lequel est pour lui de la famill e

turco-mongole .

Conder' arrive de son côté, par des comparaisans philologiques
et ethnographiques, à des résultats à peu près identiques à ceux d u

savant historien de Munich, et conclut à l'origine turco-mongol e

de l'idiome hétéen .

Le professeur Sayce 6 a fait enfin une synthèse, aussi complét t

que possible, de tous les renseignements réunis jusqu'à ce jour su r

la question . Par une étude raisonnée des annales égyptiennes e t

babyloniennes, par l'onomastique hétéen, qu'il a recueillie, e t

l'analyse des symboles hétéens, par les ressemblances qu'il a con -

Cecil Smith, Classical review, 1892, p . 462 . - Stindorf, Archeolog .
An:eiger, 1862, p . 92-96. - Maspero, L'Archéologie égyptienne ,
p . 305-313. - Perrot, loc . cit ., t . VI, p . 1005 .

2 Proceedings o/ ' the Bibi . arcS, . 1887 .
Acad. Inscrip ., 1887 . Soc . Asiat ., 1887 .

s Die Sumero-Akkadische Sprache, etc . (Archiv . fiïr Anthrop . ,
t . XIX) .

Les races primitives de l'Asie occidentale (Journal of the :tnthrop .
Lest ., 1887-1889) .

e' The monuments of the hittites, 1880 .The Hittites, the Story of a
forgotten empire, 1888 .
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statées entre ceux-ci et les caractères cypriotes, il est arrivé à

établir un système plus solide . Pour lui, les noms inscrits sur les

monuments égyptiens et assyriens prouvent que les Hétéens n e

parlaient pas une langue sémitique, et les bas-reliefs montrent qu e

leur type physique n'a rien de sémitique . Il rattache leur langue à
celle des peuples dits alarodiens parmi lesquels se trouvaient le s
Ciliciens, les Tibaréniens, les Proto-Arméniens et les autres tribu s

qui habitaient entre l'Halys, la mer Caspienne et la Mésopotamie .

II place volontiers le berceau de la race hétéenne sur les deux ver-

sants du Taurus et plus particulièrement sur le versant nord .

La plupart des systèmes proposés pour rechercher l'origine de s

I-Iétéens sont basés, on le voit, sur le caractère linguistique comm e

si l'idiome d'un peuple était seul capable de renseigner à cet égard .

Rien n'est plus dangereux, car un peuple ne parle pas toujours l a

langue de sa race ou de ses ancêtres, témoin les Grecs et les Armé-

niens actuels de l ' Asie Mineure qui ne parlent presque plus que l e

turc .

Sans méconnaître l'importance des éléments philologiques dan s

la question, je crois que c'est pourtant de l'étude des monument s

sculptés que l'on doit attendre des éclaircissements sur l'ethniqu e

des Hétéens de la Cappadoce .

Les bas-reliefs de l'Egypte et de la Ptérie dunnent de nom-

breuses reproductions de personnages, et la ressemblance de s

figures gravées - soit par les artistes égyptiens, soit par le s

Hétéens eux-mêmes au milieu de leurs hiéroglyphes, fournit un e
preuve convaincante en faveur de la fidélité de ces derniers, comm e

l'a fait aussi remarquer M . Sayce . Rien n ' est plus frappant que ce

Rhéta d'un bas-relief de Thèbes qui est la copie exacte de l ' un des
personnages d'Euyuk d'Aladja .

Les bas-reliefs thébains montrent d'autre part, deux types dis-

tincts parmi les lihétas . Un premier qui peut être rapproché d u
type dit sémitique, et un second qui rappelle, a-t-on dit, le typ e
turco-mongol, riais que je trouve plutôt arménuïde . Seulement i l
faut tenir compte que ces bas-reliefs égyptiens nous montrent c e
peuple, au moment de son déclin, alors qu'après une longue suit e

de contacts et d'alliances il ne pouvait plus présenter que des types
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mêlés ou des sujets d ' origine différentes . Pourtant, il est probabl e
que nombre d'entre eux ont conservé leur physionomie primitive ,
puisque de nos jours encore, on rencontre dans la population de l a
Cappadoce, de la Cilicie et de la Syrie des individus rappelant le s
types hétéens .

Les personnages au type sémitique représentent, peut-être, de s

gens des confédérations du sud, tandis que les autres, les plu s

nombreux du reste, appartiennent aux confédérations du nord .

Ceux-ci présentent - comme on l'a constaté - d'assez grande s

ressemblances avec les Proto-Arméniens de Tello, en Chaldée .

Quoi qu'il en soit, d'après les monuments, le type des I-Iétéen s

de la Ptérie est caractérisé par une tête ronde et surélevée (hypso-

brachycéphale), un front déprimé ; un nez droit et saillant forman t

une ligne presque continue avec le front . La face est projetée e n

avant, sans être prognathe ; les pommettes sont quelquefois sail-

lantes ; les cheveux souvent frisés sont rejetés en arrière o u

tressés ; la lèvre supérieure est allongée ; la taille plutôt petite .

Ces caractères se retrouvent assez fréquemment, de nos jours ,

parmi les populations des régions qui s'étendent du Taurus et d e

l'Ilalys à l'antique Arménie. Sir Charles Wilson' l'a retrouvé chez

les habitants de 'I'yana . Von Luschan l'a constaté chez les Taata-

djis de la Syrie et des contrées voisines . Ce sont là aussi les carac-

tères d'un certain nombre de tribus qui habitent encore en Ptéri e

à Euyuk d ' Aladja, à Boghaz Keui, Feraktin et ailleurs .

NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR GABRIEL DE MORTILLE T

PAn ERNEST CHANTR E

Les sciences anthropologiques viennent de perdre un de leur s

maîtres les plus éminents : Gabriel de Martillet .

ll fut, comme Broca, heureux d ' applaudir,à sa création,la Sociét é

Sayce, lliltites, loc . cit .
Rcisen in Lylcien, Mhylias and Kibiratis ., Vienne, 1889 .




